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I\ Sa N\ajesté
le Roî de Roum^nîç

Sîrftï
Depuis le commencement de la guerre

tout le monde en général — et les Rou-
mlans de Paris en particulier, — se de¬
mandaient :

Que va faire la Roumanie r
Que va décider le roi ?,
Avec nui s'associera la vaillante po¬

pulation roumaine î <

Tous ceux qui connaissent l'histoire de
la pacificatrice des Balkans se sont dit
que la Roumanie a, encore une fois, l'oc¬
casion de se ranger parmi les peuples ci¬
vilisés, parmi ces .grands peuples qui ont
foi dans leur destinée, parce qu'ils n'ont
en vile que La justice le droit et la fra¬
ternité-
Majesté, vous qui inspirez des conseils

de sagesse à ceux qui vous ont placé à la
tête de la nation roumaine,, vous qui
pesez les actions avec d'autant plus de
vigilance que la responsabilité est plus
lourdement engagée, vous qui avez si
bien mérité de la Roumanie, vous qui
vous êtes donné de tout cœur, avec dé¬
vouement et intelligence, vous avez
droit à la reconnaissance de vos ci¬
toyens.
Par vous, Majesté-, la Roumanie est de¬

venue plus forte, plu® confiante en elle-
même et par vous, elle a commencé de
prendre dans les conseils des nations la
place qui lui est due.
Vous avez émancipé notre pays du

joug ottoman, vous avez obtenu une
Roumanie indépendante. Majesté, au¬
jourd'hui, il nous faut une Roumanie
grande.

•Le moment est venu : saisissez-e. C'est
pour la Roumapie, c'est pour le million
die Roumains qui souffrent .sous l'oppres¬
sion magiare, c'est pour la civilisation,
c'est pour la liberté, c'est pour le pres¬
tige de votre peuple I
Non l Vous n'êtes pas un Hohenzol-

lern, vous êtes le successeur de Stefan,

SUR MER
A KIAO TCHËOU

QUATRE CANONNIERES ALLEMANDES
COULEES ?

Londres, 10 octobre. — On télégraphie de
Pékin à YExchange Telegrapli ;

a Le bruit court que quatre canonnières
allemandes auraient été coulées par les
Japonais à Tsing-Tao. »

■

POUR MONSIEUR QU1-DE-BR0II

LE PUBLIC
RÉCLAME...

Qu'on apporte un peu plus de 'libéra¬
lisme dans la distribution de l'alloca¬
tion militaire et le secours de chômage.
Un certain nombre de femmes que la

■guerre a surprises en province ou qui,
dans l'espoir d'y vivre à meilleur comp¬
te, sont allées à la campagne, se voient
refuser tout secours ou ne touchent
•qu'après mille difficultés sous prétexte
qu'elles n'habitent ordinairement pas la
commune.
On nous signale entre autres le cas

d'une Parisienne qui est partie dans
l'Aveyron dans le courant d'août. Elle
n'a éneore rien touché. Des. parents ont
fait des démarches à la mairie du 5e ar¬
rondissement où cette dame habite
habituellement, mais pas plus là qu'ail¬
leurs, on n'a obtenu satisfaction. Le
mari de cette femme est mort dans la
bataille de Compiègne. H nous semble
qu'elle a droit à quelques égards.
Ce cas n'est, d'ailleurs, pas isolé. En

banlieue, en province, à la campagne,
quiconque n'appartient pas à la com¬
mune éprouve des difficultés même à
toucher l'allocation. Puisque c'est l'Etat
qui paie, on ne comprend pas cette
mauvaise vollonté des maires. Nous si¬
gnalons la situation à M. le ministre
de l'Intérieur^
i » , |
M* Qui-de-droit répond
! v i «4*

■fi a PROPOS DES EQUIPEMENTS'
- MILITAIRES
Nous avons .reçu la visite de M. Jules

Oaben, secrétaire de la direction des
Grands Magasina : « Les Phares de la
Bastille ».

tM. Jules Catien nous a démontré que
le prix de 3 fr. 50, par façon de capote,
offert par sa maison, gux entrepreneurs
ne lui laisse, quand il] a .retiré ses four¬
nitures et ses frais généraux, qu'un bé¬
néfice si .minime, qu'il est pour ainsi
dire inexistant. L'administration de la
guerre a offert, en effet, aux « Phares
de ta Bastille », 4 fr. 25- En ce qui con¬
cerne '« 'La Belle Jardinière », qui paie7 fr. 50, iM. CahWi. nous a fait savoir, ce
que nos informateurs avaient oublié de
pou® dire, que ce prix porte sur des ca¬
rtes me « la Belle Jardinière » vend

d'Alexandre de Mihai et de Cuza. Vous
êtes Roumain et vous appartenez à la
Roumanie. Quand,par Prédeal vous avez
mis pied sur ta terre roumaine^ vous
avez cessé d'appartenir à la famille alle¬
mande. Sur la Roumanie ne doit pas
tomber aujourd'hui la responsabilité des
crimes commis par La horde des Hohen-
zollern d'Allemagne,
Ils sont nombreux les Roumains qui

ont pris les arme© pour le salut de la
France, pour la liberté, pour la Républi¬
que. Et le peuple roumain resterait neu¬
tre 7
Baisser les rideaux et regarder au

travers, ce n'est pas la qualité de votre
peuple, Sire.
Les Roumains de Transylvanie ont as¬

sez souffert. Entendiez leurs larmes, en-
ifndez leurs prières. Qu'on courre à leur
secours ! Dites au Magiar comme vous
avez dit au Turc : Assez de despotisme,
assez de persécutions !
Sonnez l'alarme, et du ©ol roumain

surgiront vos soldats, car le Roumain
brûle de se sacrifier pour sa patrie et
peur le triomphe du droit.
Quand ovus direz : En avant ! rien ne

pourra retenir l'élan des Roumains. Jeu¬
nesse, vie, tout vous sera donné. Les
souffrances les plus cruelles, les périls
les plus redoutables, ,l'image de la mort
même ne retiendront pas vos soldats.
Sire, renoncez à toutes les autres am¬

bitions. Pour le salut de votre pays,pour
maintenir La Roumanie parmi Les peu¬
ples civilisés, tendez la main aux alliés
et conduisez vos soldats sur le champ de
bataille de Transylvanie. Montrez au
vieil empereur que la Roumanie est sor¬
tie de sa somnolence et qu'elle est là
pour défendre ses enfants et la civilisa-
lion générale.
Le peuple roumain attend vos ordres,

Sire.

Charles lllovicl.

non ptaa à •L'administration militaire,mai© au public, à bien meilleur compte',naturellement.
Enfin, M. Cahen nous a déclaré qu'iln'avait reçu encore aucune commande

de la guerre. El in'a donc même pas euà appliquer lie tarif proposé par sa mai-
sou..

Ajoutons — -et ceci ce n'est pas M.Cahen qui nous l'a dit — que les « Pha¬
res de la Bastille » occupent leur per¬
sonnel à des petits travaux qui ne sont
d'aucun rapport, uniquement pour ne
pas jeter sur Le pavé d'intéressants et
digne©.travailleurs.
Notre mise au point se clôture donc

su-r des compliments.

Un Allemand a honte

« Je ne puis que déplorer, écrit le pas¬teur Radie, de IMarburg, docteur en théo¬
logie, ta façon dont Le chamoelier de l'em¬
pire a traité dans son discours du 4 août
la question, des pays neutres ; car il nelui était pas nécessaire de recourir à un
proverbe aussi douteux que « nécessité
n'a pas die loi ». Avec ce proverbe^ il ne
pouvait pas convaincre ceux qui saluentdans la (possibilité et (l'existence d&s paysneutres un triomphe du droit des gens...C'est pourquoi c'ea't un dommage difficile¬ment réparable que l'empire allemand
n'ait pas d'emblée repoussé Loin de l-uijl-afaute de lia violation du droit commise
contre les Belges... Je défie quiconque ac¬
cusera ma pensée d'être antipatriotîq.ue et
je suis prêt à n'importe quelle épreuve
pour voir lequel aime le mieux sa patrie,si c'est celui-là ou si c'est moi. »

La Question des Loyers
devant les Tribunaux

Une .affaire curieuse s'est plaidée hier.
On connaît le décret du 28 septembre re¬

latif aux congés. Il y était dit que tout con¬
gé, pour octobre était supprimé et ra.porté3 mois; toutefois toute personne désirant
quand môme dém,-ranger le jour du terme,pouvait en aviser son propriétaire .par Let¬tre recommandée un mois à l'avance Le
jour du tourne c'était au plus tôt le 8 octo¬
bre, au plus tard le 15 — c'est-à-dire deux
ou trois semaines .seulement après la date
du décret.
Comment les toeataires désirant, malgrétout déménager, devaient-ils s'y prendre ?

La question devenait embarrassante.
L'un d'eux, cependant, décidé à quitter,coûte que coûte, son logis, -crut pouvoir in¬

terpréter ainsi le texte du décret: il envoyale jour .môme die la publication une lettre
recommandée à son propriétaire, lui ex¬
primant soin intention de déménager le 15octobre. Le propriétaire ne voulut point te¬
nir compte de cette lettre, parce qu'elle ne
lui était pas parvenue « dans les délais ac¬
cordés par le décret ». Le locataire insista.
L'affaire

_ venait hier devant les tribunaux.
Ceux-ci donnèrent raison au propriétaire

et, par ce fait môme, au décret, et condam¬
nèrent le locataire trop confiant en la logi¬
que de nos lois à rester trais mois de plus
dons .son local, à payer, les dépeins et à ver¬
ser dix francs de dommages-intérêts au
propriétaire.
Comme quoi il est des décrets dont l'ap¬

plication, si .simple qu'elle puisse paraître,
est, da.ife la pratique, absolument impos¬
sible ! ~

Faites vite !
Je prie respectueusement M. Le minis¬

tre de l'Intérieur de faire savoir à son

collègue de la Guerre qu'il y a urgence
à fixer définitivement et sans délai les
hommes non incorporés sur le sort que
leur réserve l'autorité militaire.
Depuis le 2 août, des milliers de ci¬

toyens, auxquels on a dit qu'ils pou¬
vaient être appelés d'un jouir à"l'autre,
attendent un ordre qui ne vient pas.
Depuis le 10 septembre, date à laquel¬

le on nous a fait savoir que les réformés
ej, les exemptés passeraient une nouvelle
revision, des millier© de Français atten¬
dent l'heure de ce nouvel examen»
On procède à l'examen des classes

1010-1914. C'est très bien. Mais le® au¬
tres ciassest quand seront-elles convo¬
quées ? Nul ne le .sait, nul ne le dit. ,

Comme les auxiliaires, réformés et
exempté® des classes 10 à 87 doivent at¬
tendre.
Le ministre de ta guerre, tout entier

à son affaire, ne se rend certainement
pas compte .dès graves inconvénients de
cette situation.
Mais le ministre de l'Intérieur doit,

luî, s'en rendre compte.
Il ne peut pas ignorer que L'incertitu¬

de où se trouvent, la plupart des hom¬
mes soumis encore à des obligation©
militaires aggrave terriblement la crise
économique née de l'état de guerre.
Le patron, L'industriel, Je commerçant

liésiteinit à entreprendre quoi que ce soit
dans lia oraiinte d'un départ prochain- La
conséquence est que l'ouvrier et L'em¬
ployé ne trouvent aucun travail.
Jusqu'ici la misère ne s'est pas trop

fait sentir. Nôus étions 'dans La bonne
saison- Les vivres étaient bon marché.
On n'avait besoin ni de se chauffer ni de

s'éclairer, et Le problème du vêlement se
résolvait facilement.
Voici rMiver, .la pluie, La neige,- les

grands froids. Les vivres vont augmen¬
ter. Iil va falloir se chauffer, s'éclairer et
sq vêtir.
Le gouvernement ne pense pas que

c'est avec les 25 sous qu'il donne que la
ménagère joindra les deux bouts.
Il faut donc que le travail reprenne.

Pour que Ile travail reprenne, il faut que
chacun sache s'il dispose ou non de sa
peau- .

Nous ne demandons pas à partir,
nous n'exigeons pas qu'on nous incor¬
pore de suite, si nous devons constituer
une gêne plutôt qu'un appoint sérieux.
Nous demandons à être fixés. Nous

voulons savoir si nous partirons et (à
quelques semaines près.), quand nous
pouvons être appelés à partir.
C'est donc bien difficile de procéder

à la révision immédiate de toutes les
classes et de dire à ceux qui seront
réformés : " Vous êtes libres, ^appliquez-
vous à faire .revivre l'activité .économi¬
que du pays » ; et à ceux qui seront dé¬
clarés bons pour le service : « Telles
classes seront sans doute appelées veTs
telle époque, Les suivantes vers telle au¬
tre époque » ?
Est-ce donc si difficile de dire aux

auxiliaires -f- « Attendez-vous à être ap¬
pelés dans un, deux ou trois mois » ?
Quand tou© les citoyens seront fixés-,

vous verrez comme par enchantement la
vie reprendre à peu près son cours nor¬
mal. En tout cas, las gens ne vivront
plu® dans une énervante, une dépriman¬
te incertiudé.
Aurai-je plus de chance d'être entendu

de l'Intérieur que de ta Guerre ?
Miguel ALMEREYDA.

COMMUNIQUE OFFICIEL
«

Anvers est pris
L'ACTION SE POURSUIT, A NOTRE AVANTAGE

Décorations allemandes

Londres, 10 octobre. — Selon le corres¬
pondant londonien du Manchester Courrier,
le roi George et le prince de Galles auraient
renvoyé, à Berlin, les décorations alleman¬
des dont ils étaient titulaires.
Lord Ro-berts aurait également renvoyé

au gouvernement allemand l'Aigle Noir qui
lui fut conféré après la guerre sud-afri¬
caine.

'

La presse italienne
——.

Rome, 10 octobre. — La presse italienne
prévoit unie .prochaine et, décisive bataille
sur la frontière belge entre les fonces alle¬
mandes et n'aille gauche française.
•

Nouvelles diverses

Deux chauffeurs d'auto. Pierre Trac et
Suiryy s'étant fabriqué des laisser-p.as®er,
ont été condamné à trois mois de prison.

*
* *

Notre confrère Ruij Blas annonce que M.
Hennion, l'estimé préfet de police que la
maladie a contraint à la retraite, est en voie
de guérison.,

#**
Le même Ruy E las nous annonce que M.

Charles Hombert est parti en Amérique,
chargé de mission.
Ruy Blas ajoute que M. Charles Ilumbert

vient de rendre de signalés services au
pays.
——

Un message
à lord Kitchener

tants, dont 12.000 isarat Allemands ou d'ori¬
gine allemande, propose de trouver 375.000
francs, ou même plus, .pour le Fond Paitrio-
tique National (Canadien).

_ (( Les Allemands veulent vo-ir le milita¬
risme en Allemagne écrasé pour la cause
du bien, et permettre au peuple de former
une Allemagne plus grande et meilleure.
Nous avons confiance que l'Angleterre a
nommé les homrn.es qu'il fallait en la per¬
sonne de M. Churchill et celle de Lord Kit¬
chener .pour mener à bien cette tâche. »

Lard Kitchener exprime ses meilleures
souhaits po.ur la réussite de la sou.aPî'ip-
tion, dies 375.000 francs, qu'ils espèrent trou¬
ver en trois jours. En deux jours plus de
250.000 francs avaient déjà été recueillis.
(Reutér.)

POCHE RESTANTE !

Ohwa, mercredi. — Les citoyens de
Berlin (Ontario, Amérique) onit envoyé le
.câble suivant à Lord Kitchener :
(t Berlin, Ontario, ville d.e 18.000 habi-

COMMENT Mlle LEMAN REÇUT DES
NOUVELLES DE SON PERE

Mlle Marguerite Léman, qui habite
en oe moment à Goxyde, près d'Osten¬
de, a, ainsi que nous l'avons déjà an¬
noncé, reçu des nouvelles de son père,
le défenseur ide -Liège, il y a quelques
jours dans de très étranges circonstan¬
ces. Une carte postale que Lui avait en¬
voyée de Magdebourg le général il
y a une qunizaine fut découverte
parmi d'autres lettres a d:es femme©
d'officiiers dans la poche d'un officier
prussien qui fut- tué à IMstade.

*•**
Un Belge qui revient d'un voyage en

Hollande y dit qu'il fut plutôt "surpris
de rencontrer à Rossendaeil, sur 'la fron¬
tière hollandaise, presque toute La co¬
lonie allemande qui fut renvoyée d'An¬
vers. Ils attendaient évidemment le mo¬
ment favorable de rentrer « chez eux ».

f

TROIS HEURES QUINZE

L'action continue dans des conditions
satisfaisantes. Tout notre front de com¬
bat a été. maintenu, malgré de violen¬
tes 'attaques de. l'ennemi sur plusieurs
pointé*
A notre aile gauche, dans la région

comprise, entre La Bassêe, Armentières,
Cassel, des combats engagés entre les
cavaleries, 'opposées ont été assez con¬

fus, en raison de la nature du terrain.
Au nord de l'Oise, nos troupes Ont

marqué de réels avantages dans plu¬
sieurs parties de leicr zone d'action.
Dans la région de Saint-Mihiel, nous

avons fait des "progrès sensibles.

BELGIQUE
On annonce qu'Anvers a été "pris Met-

sans qu'on connaisse 'actuellement en
core les conditions dans lesquelles cett\
place aurait été enlevée par l'ennemim.

RUSSIE

Des combats très vifs continuent sut
la frontière de la Prusse orientale, oi
les troupes russes ont eu. des succèi
partiels. Ils ont occupé la ville de Lyck.
Le siège de Przemyls se poursuil

dans des conditions favorables pour les
Russes, qui ont pris d'assaut un de$
forts de la ligne principale.

Nouvelles de la Guerre

Le} pn'qdpaleî Opération de g:? deprçiers jour?
AU SUD DE L'AISNE : A un centre, — et au plus important, — la victoire anglaiser

sur l'Aisne est maintenant complète. Les Allemands ont évacué leurs tranchées, y lais,
sant un grand nombre d'entre eux qui y sont morts, d'une sévère visite d'entérite.
Deux de leurs canons lourds restent dans las carrières, où ils ont été fortement
cimentés.
EN ALSACE : L'avance des Français en Alsace s'étend sur une ligne de plus en

plue vaste. L'avance procède de la place forte d'Epinal jusqu'au ballon d'Alsace. Des
rencontres entre les avant-gardes se produisent chaque jour ; on manque de détails.
EN POLOGNE : Le bruit court que l'aile gauche allemande en Pologne aurait été

en partie enveloppée.

En 2" Page :

AUTOUR DES COMBATS
LES GRANDES MISERES

Les Chansons de la Guerre

LA CHAINE DES PRIÈRES
àir : De Marie, qu'on publie...,

Quand, 'de la chaîn' des prières,
Je r'ccvais un spécimen,
Durant des heures entières,
L' rir' me tordait l'abdomen.
Entre las pag's d'un volume,
Je conservais cet écrit
Tombé, dit-on, de la plume
De Notf-Seigneur Jésus-Christ,

C lui qui neuf (cris F copie
L' neuvièm' jour a du bonheur,
Qui l' néglige est un impie
Il éprouv'ra du malheur.
Saisi d'une crainte vague

/1 Au quartorzième papier
J' finis par dir' : a « Pour la blague,

■ u Je vais toujours essayer ! »

De ces prier's innocentes.
L' premier jour, j'en donnai trois

i A des âmes bien pensantes
Des cabarets 1montmartrois.
Le tend'main, j'en prends trois autres
Et, sanspeine, je les sers

i £4 trois excellents apôtres<
[ Du moral' des cafés-concerts,

: rÂ mon boucher, ma crémière, '- ■

J'en plaçai deux, V troisième jour,-. •
Mais, la neuvième et dernière, ^
Pour la caser, je fis fourt

- •

h

Aux abords de Saint-Sulpice,
Nul ne me la demanda-
Le soir venu, je la glisse.
Dans la poch' d'AlmereyZta.
Le moment suprême arrive,
Mon cœur palpite d'espoir,
Rien qu'un peu sur le qui-vive.
Je marche sur le trottoir
La figure illuminée.
Tout-à-coup, je hurle ; « Zut f »
Une énorme cheminée
Me tombe sur l'occiput l
Le soir môme, une dévola * f
M'expliqua mon avatar,
— Si vous êtes en compote(, V:
Dit-ell\ c'est pain bénit car, .,"'• : êVous avez fait, triste sirer vVos neuf copTs, ïroip pressé,A, "
'A la machine à écrire
Et l' bon Dieu s'en est froissé
Toute réflexion faite, ^ J -
Pour moit c'est une- leç'cift ;
J'aurais dû, sur Ventre faite, ù-Me rappelant ta chanson, "
Simplement me dire ; « Eugène,
Médite. tout à loisir,
Que, partout où y a d' la chaîne,Il n'y a pas de plaisir !

Eugène Lemercier.

En Belgique
ZEPPELINS CONTRE ANVERS

Amsterdam, 9 octobre. — Uin correspon¬
dant digne de foi, de Roosendael, me télé¬
phone que le bombardement d'Anvers,
commencé la nuit dernière à minuit conti¬
nue, Les premiers obus sont tombés au sud
de la ville, sans y faire de grands dégâts.
Un Zeppelin s'est montré sur Hoboken,

laissant tomber des bombes sur les réser¬
voirs d'huile.L'un d'eux a pris feu,mais le®
autres ont été vidés, sur l'ordre des auto-
ri tés»
Quelque temps après, Jes A,'!erra.mis

bombardèrent le nord-est d'Anvers. La pe¬
tite ville de Broschem a souffert considéra¬
blement.
Le bombardement 3 relpris ce mat.in dès

la première heure.
BOMBARDEMENT D'ANVERS

Amsterdam, 9 octobre. — Pendant la nuit
le bombardement a été intensif. Le ciel,
à Roosendael, était illuminé par le reflet
des incendies allumés dans les bas quar¬
tiers d'Anvers.
Londres. 10 octobre. — Un message en¬

voyé de Berlin par T. S. F. prétend que
les communications télégraphiques ©t .par
chemin de fer sont interrompues avec An¬
vers.

Londres, 10 octobre. — On annonce que
Le consul de France à Anvers- a transféré
1© palais de juslisecictavril.. , ,

ses .archives à Roosendael.
Ostende, 10 octobre. — La gare du Midi,

1 épatais de justice et l'avenue de l'Indus¬
trie, .à Anvers, ont plus particulièrement
souffert diu hQmbardement.

SORTIES DE L'ARMEE BELGE
Londres, 9 octobre. — La dépêche sui¬

vante a été reçue d'Ostende par l'Excliange
Company :
« L'armée belge a effectué des sorties

sur la rive gauche de l'Fs-caut. »
SUR L'ESCAUT

Protégés par un bombardement terrifiant
les Allemands se préparèrent, hier soir, à
franchir l'Escaut. Us furent chargés à la
baïonnette, et tos chasseurs belges, dans
un corps à corps, les repoussèrent, mais
ils purent, le lendemain matin de bonne
heure, franchir la rivière à un autre gué.
Quelques-uns traversèrent à la nage. Des
officiers d'artillerie qui prirent part à cet
engagement, m'ont raconté qu'ils avaient
réussi à placer, sur un ponton, plusieurs
mitrailleuses, et qu'ils étaient établis en
face de l'ennemi en forces assez considéra¬
bles. Il s'agit maintenant de forcer les Al¬
lemands à repasser la rivière et cette tâ¬
che d'une importance capitale pour le sa¬
lut de la cité, sera rendue plus facile par
l'arrivée rocliaine de gros canons. J'ai vu,
de ces pièces, à l'œuvre cet après-midi, et
leur effet était merveilleux.
Pour renforcer leur armée de siège, les

Allemands ont dû faire venir leurs troupes
restées dans le Sleswig-Holstein.
PROTESTATION PU GOUVERNEMENT

< BELGE

Ostende, 10 octobre. — Le gouvernement
belge a adressé une énergique protesta¬
tion à toutes -les puissances neutres con¬
tre les procédés des autorités- militaires
allemandes qui, à Bruxelles- et dams les
environs, ont monopolisé toutes les provi¬
sions alimentaires, réduisant ainsi la po¬
pulation à la famine.

En Autriche-Hongrie
LES RUSSES PRENNENT UN FORT

AVANCE

Pelrograd, jeudi. — Un communiqué offi¬
ciel annonce que les combats contre la gar¬
nison de Przemysl, la grande ville fortifiée
de Galicie, continuent avec les succès. Des
Russes ont pris un fort avancé dans une

des principales positions.
200 000 RUSSES EN MARCHE

SUR BUDAPEST

Rome, jeudi. — On dit que 200.000 Russes
snt traversé les Karpathes et avancent sur
Budapest,

LES ALLEMANDS REPOUSSES
PAR LES RUSSES

Un télégramme de Petrograd à la « Tri
touna » déclare que les Russes ont repousst
les Allemands de Vloclaveck et sont par
venus à quelques milles de la forteresse d«Thorn (dans la Prusse occidentale, prè»de la frontière russe).
L'aile gauche allemande en Pologne est.

dit-on, partiellement enveloppée. (Dailî
Mail.)

LA HONGRIE INDEPENDANTE
Rome. 10 octobre. — On télégraphie <kBucarest au Messaygero :
« Devant l'éventualité dui démambremeni

.de l'Autriche, on envisage :'.a »possibilitïd urne entante entre la Russie et la Bon.
gria, entente qui aboutirait, grâce à l'aocord -des Slaves, à la conslilution d'ut
roya-uime de Hongrie indépendant. »

En Allemagne
LA GUERRE AERIENNE

Un Zeppelin détruit à Dusseldorff
Londres, 9 octobre. — L'amirauté annon*

ce qu'une attaque hardie a été faite contre
un /hangar de dirigeables, à Dusséldorff,paT trois aviateurs de la marine, le corn»
mandant Spencer Grey, et les 'lieutenant*Marix et Sippe.
Ils lancèrent des bombes qui traversé*rent Je toit du hangar et détruisirent un

Zeppelin. Les flammes causées par La com¬bustion des igaz du dirigeable s'élevèrent à
près de 200 mètres.
Les trois officiers sont sains et saufi

mais leurs appareils sont détruits.
Cet exploit est d'une audace remarqua¬ble, car les officiers ont dû pénétrer à

plus de 100 milles à l'intérieur du nayi
ennemi.

En France
DANS L'EST

De Bàle à II Mattina, — L'avance des
Français en Alsace s'étend, sur une ligne de-plus en plus vaste. L'avance procède de lqplace forte d'Epinal jusqu'au ballon d'Al¬
sace. Des rencontres entre les avant-gardes
se produisent chaque jour ; on manque dodétails.
♦

—— ——

CEUX
QUI REGARDENT

En Italie
DEMISSION DU MINISTRE

DE LA GUERRE

Rome, 10 octobre. — Le conseil des mi¬
nistres, réuni dans la soirée d'hier, a ap¬
prouvé la démission du général Grandi,ministre de la guerre. Son successeur sera
protKiblçinent désigné aujourd'hui.
Le roi a eu hier un long entretien aveo

M. Salandra, président du conseil.
LES CLASSES SOUS LES ARMES

Rome, 10 octobre. — Le conseil des mi¬
nistres a approuvé un décret-loi ouvrant uq
crédit de 56 millions pour le maintien dea
classes sous les armes jusqu'au mois dqi
janvier prochain.

LE MINISTERE ITALIEN
Rome, 10 octobre. — M. Salandra, pré»

siéent dtu conseil, ia commencé ses dé*
marche® pouir trouver un successeur ah
général Grand.i, ministre de la guerre dÇ.t
missionnaire.
Le marquis di'San Guiliano n'assistait

pas au conseil des ministres d'hier soir.
Le Messaggero propose que les réunn'oni

du gouvernèmemit aient Lieu à: la Consulta
où iM. Salandra se rend chaque jour poue
conférer avec le ministre de® affaires étraflj»
gères.
le journal ajoute que Ile manquas d.i SWA

Guiliano insiste pour résilier ses fonctions,
mais que, par déférence pour M. Sala.ndira,-
Il consent, malgré son état de santé. I
retarder sa décision.,



A LONDRES

L'accueil
aux Réfugiés

Londres, 9 octobre. — Je voudrais que
tout le monde pût savoir comment on a
organisé, à Londres, les secours aux réfu¬
giés belges et français. Partie de Boulogne
avec mon petit-fils en compagnie d'une
soixantaine de passagers, nous sommes ac¬
cueillis à Foîkestone par des scouts qui
nous demandent, en français, si nous vou¬
lons nous arrêter dans la. ville. « Vous sa¬
vez, me'dit un dès jeunes garçons, restez
ici ; tout est libre (free). i II voulait dire
* gratuit T>, logement, nourriture, etc. Je le
remercie et monte dans le train. Là, une
vieille dame, charmante- sous ses cheveux
blancs, accompagnée de sa petite-fille, s'em¬
presse d'offrir du lait, chaud on froid, des
petits pains, des gâteaux à ces, réfugiés
qu'ils considèrent comme des hôtes.
A Londres, à la gare de Victoria, des

jeunes filles parlant français se précipitent
aux portières du train,« Etçs-vous. des réfu-
giés français ou belges ? Voulez-vous un
logis pour ce soir ? s Tout cela, offert "avec
un empressement touchant Elles sont déso¬
lées quand nous répondons, en les remer¬
ciant, que nous descendons chez dés amis.
Je ne suis pas encore réfugiée, cependant
je connais des gens qui ne larderont pas à t

venir dans cette hospitalière cité pour es¬
sayer d'y 'vivre, et je""fhe rends à 4'Âld-*
wich afin de m'informer. Devant la porto
on aperçoit dès autos de maître et des auto¬
bus. « Service des réfugiés. Section belge.
Section française, d Une jeune fille m'ac¬
cueille de la plus obligeante façon, et Ton
s'occupera, dès leur arrivée, d'hospitaliser
mes protégés. Us seront logés, nourris, jus¬
qu'à ce qu'ils aient trouvé du travail. On
m'assure qu'à Foîkestone le chemin de fer
leur est assuré gratuitement jusqu'à Lon¬
dres.,
Ces braves gens semblent ayoir fait une

gageure entre eux à qui aura son réfugié.
« Qui. est,-ce qui n'a pas son réfugié ? ï c'est
le cri du jour. J'ai vu emmener triomphale¬
ment dans une rutilante auto une famille
de Belges en haillons. Le valet de pied
leur ouvrait respectueusement la portière,
le "suis bien tnmqif !!o ; rien ne manquera
à ces infortunés. C'est ainsi que les An¬
glais prouvent leur reconnaissance- aux Bel¬
ges héroïques... Un petit côté de la. ques¬
tion : quelques maîtresses de maison, em¬
portées par leur sens pratique, essayent
bien d'offrir un refuge à des domestiques
belges si réputés à juste titre, mais ça ne .

mord pas. Les Belges, pratiques eux aussi
et sensés, se refusent à travailler au pair,
le dois dire que c'est la toute petite ombre
à ce tableau de générosité magnifique.
D'ailleurs, les sociétés de secours ont dé¬
claré formellement qu'elles ne placeraient
personne sans gages assurés.
Quant à l'enthousiasme pour la guerre,

II est indescriptible. Londres est une agen¬
ce de recrutement. Les rues -sont pleines
Je volontaires qui défilent, de tous les âges,
Je toutes les tailles, au son du fifre. Sur
tous les autobus, sur tous les taxis, on voit
des inscriptions tricolores : Enrôlez-vous !
Pour la guerre seulement ! Votre roi, votre
pays ont besoin de vous■ Et l'on s'enrôle.
J'ai vu dans un autobus une gentille pe¬
tite fille, bloinde de quinze ans, foufe timi¬
de, s'adresser à trois je-mics garçons' et
leur iposer un petit questionnaire, évidem¬
ment appris par cœur : » Pourquoi n'êtes-
vous pas parti ?... Etes-vous malade ?...
Avez-vous peur ?... Votre maman vous
laisse pourtant sortir seul... Redoutez-vous
tellement les Allemands ? » Les jeunes
garçons se regardaient entre eux d'un air
gêné, ne sachant que dire, lorsque soudain
une vieille miss à lunette,s s'écria (nous
traversions justement Pal-1 Mail, où s'ou¬
vre un important office .de recrutement) :
i< Honte ! honte ! je vais prendre votre
(place dans vos bureauz. Arrêtez-vous ici,
vous êtes arrivés. » Les jeunes descendi¬
rent et pénétrèrent dans l'office de recru-
ment...
Si ceux-là ne prouvèrent leur enthousias¬

me guerrier que sou,s la blessure de leur
amour-propre, j'en connais d'autres qui
pleurent de ne point partir. Un jeune hom¬
me de vingt-deux ans se lamentait de ne
pouvoir être enrôlé parce qu'il souffrait de
Varices. « J'ai tous les prix de tir, disait-

il ; si on me (prenait à l'armée, je, tuerais
bien une dizaine d'ennemis et qu'importe
,sd je reste ensuite siur le champ de batail¬
le -sans-.mar.cber ! » Je couinais un hommè
marié, de cinqu'ante-deux ans, qui a voulu
,se faire passer ,pouir n'en avoir que trente-
neuf ; et comme il avait;une jambe courte,
jl a mis . des oaîles clans une de ses chaus¬
sures... Et, au milieu de ces incidents de
chaque jour, tout, est gai, pimpant à Lon¬
dres, les rues grouillantes, les étalages, su-
iperbes. On tricote, oh fait du crochet ; les
joueuses de bridge elles-mêmes prennent
J'aigu/ille.
Envoyez donc des réfugié® ; ils seront

bien reçus, dan® ce pays généreux et ac-
JtiJ, que ridas appelions jadis la perfide Al¬
bion et qui, désormais, pour nous devrait
s'appeler Sweet home ?

Thérèse Berton.
,(Exçelsiorj,)

AUX ECOUTES
La dernière injure....
Dans le métro, station 'du Sentier, une

dame, assez bien mise\ pousje légère¬
ment, dans la cohue, une marchande de
quatre-saisons qui a fini sa journée.
Ôclle-ci, qu'une maigre recette a sans

doute mal lunée, se retourne juribonde ;
on attend d'elle les pires anathèmes.
Mais voyant à qui elle a affaire, elle
semble cependant sa raviser et se con¬
tente de crier :

— Catherine de Médicis, va !
***

Quartier de Saint-Lazare.,.-
Des soldats belges, irez entourés — on

le comprend — renseignent la joule qui
leur pose mille et une questions,
Une darne. leur demande :
— Avéz-vous des nouvelles des opé¬

rations militaires■ ?
Et un soldat de répondre :
•— Nous n-e savons, rien. Mais les of¬

ficiers rient, ça doit bien aller,, savez-
vous I

***
La rencontre...
Les Belges ont pu échapper à la foule.

Ils se hâtent vers le campement parisien.
Soudain, à un tournant de rue, un fan¬
tassin .français butte dans l'un d'eux.
Les deux soldats, se regardent. Ils ne

se connaissent pas. Jamais, , sans doute,
ils ne se. sont vus. Cependant, leurs re¬
gards s'animent, brusquement, leurs
mains se tendent, et ces deux frères d'ar¬
mes se saluent dans un cordial shakc-
hands.
Puis, sans qu'un mot soit échangé,

ces deux hommes qui se sont compris
mutuellement, ' continuent chacun leur
chemin, en sens inverse,

»—: >—

Histoire "de la petit' pépée"
'

'■ * • m» « mm m ^ « v

(Qu'avait un' misique dans i' bide)

Ioncle, ingénieur agronome, inspecteur gé¬
néral honoraire du ministère de l'agricul¬
ture, sénateur,, une mission en vue de re¬
chercher les ressources qui pourraient être
fournies à cet effet par les races de tra¬
vail des départements du Plateau Central.

' (Suite]/,
Quatre Heures.-
L'école communale crache dans la rue,

par sa porte étroite que surmonte un
drapeau crasseux! toute la marmaille du

Réponses au lecteur
l n postier. —- 1» Où ayez-vous vu que je

proposais de faire le service des colis pos¬
taux par bicyclettes ? J'ai parlé de la cor¬
respondance et rien de plus. Et pour le
transport d-cs lettres, je maintiens que c'est
un instrument suffisant. 2"° Mais non, tou¬
tes les autos ne sont.'pas sur le front ! Je
vous en trouverai des centaines, et de très
bonnes voitures, quand on voudra. 3° Mais
c'est précisément parce que les moyens or¬
dinaires sont submergés que je propose
une organisation de fortune ! 4» J'admets
très bien qu'on retarde, dans l'intérêt'des
opérations mi-ltaires, la distribution de la
correspondance pendant 48 heures. Je vais
même plus loin que vous ; j'admets qu'on
la retarde do quatre ou cinq jours. Mais ce
n'est pas de 48 heures, de cinq) ou de huit
jours qu'elle est retardée -auojurd'hui : c'est
de un et parfois deux m-oi.s ! Si vous n'avez
rien de mieux à faire, relisez mon article,
vous verrez que vous l'interprétez à faux.
Sentiments distingués. — M. A.

***
Un révoqué des Postes de 1906, membre

de la 18e section. — Votre mot me fait sou¬
venir qu'on y trouve une autre catégorie de
bipèdes : les pisse-vinaigre ! Excusez l'ou¬
bli. - M. A.

faubourg»
Il's'élète une clameur (l'émeute»
— Pi-ourouit 1 Phau-ooit I
— Hé Barbagna 1 Bar-ba-gnaT
i—- C'est moi qui suis l'preu en, prto,
— C'est moi qui suis" 1' dur, 'mt

j'm'en bats l'œil l
— Pi-ou-ouit !
— Cochardy.'. la speur à Piton qui t'at¬

tend. Tu vas cor i pincer lés fesses dans
l'escalier I

—- Ba.r-ba-gna ! ohé... ohé I
— Pi-ou-ouit 1
Un sergent de ville! débonnaire et pa¬

ternel, fait circuler : « Allez,. Les gosses.,
allez... allez... »

Paps est sorti l'un des premiers, es¬
corté de Biquot;.

Paps, c'est i mainl'nant qulii m'ia
? "

Attends... plus loin.
Le fa-ùbouirg' est to-ut vibrant de bruits.

D'ordinaire Paps et Biquot profitent de
cette animation pour s'amuser à des
jeux variés : bousculer les passants, cra¬
cher dap& le bas-, des pardessus,, écla¬
bousser les gens en sautant à pieds
joints dans 'e ruisseau, voter des pois
chiehes à ta devanture des épiceries
pour en. mitrailler la figure des petites
filles, ou-,; chez les fr-uitiers, soustraire
quelques pommes de terre qui, lancées
d'une main sûre-, feront choir sur la
chaussée les .chapeaux en cuir bouilli
des automédons.
Mais -aujourd'hui, les deux compères

marchent silencieux. Paps, ravi de ga¬
gner deux billes, et un callot sans les
risques du jeu, Biquot savourant à
l'avance le plaisir qu'il aura tout à
l'heure en ap-puy-ant sur le ventre sonore
de la poupée en caoutchouc.
— Alors, tu m'ia prêtes ?
•— Dopn' d'abord les billes I.
— Oui... mais si après que j'te les ai

données...

-^Donn' d'abord 1,
— Tiens... v'ia deux billes»
■— Et, pis ?
— Et pis quoi I !#
—. L'cialM,,
■— Ah î o-u-i, TcaUot... Le v'ià'.
r— Prends .la pépée... mais pas long¬

temps-.. j'compte jusqu'à vingt,
BiquoLreligieusement reçoit l'objet de

'ses désirs. Elle a les- yeux un peu trop
bleus et les joues un peu Jrop rouges>,
cotte;., poupée, mais il h'imporle, elle ec#L
belle ! Son imagination énervée par des
"heures de désir et-d'attente revêt cette
chose lamenlable d'attraits inconnus,
pour en faire un jouet nouveau, étrange,
insoupçonné, fascinateur, unique.

— Dépêch' Biquot; j'suis à dix-huit !
: Biquot, paralysé par l'extase, n'a pas
encore tiré un son-de la poupée.

— Dix-huit, dix-neuf. Vingt 1 Rends-
moi la 1

Paps se .précipite sur. Biquot, Il veut
reprendre son bien. L'autre le repousse.
Paps revient à la charge. Biquot envoie
un coup de poing.
— Rehds-moida ?
— Non.-
— Voleur !;
— Valeur!.. répète-'?
Paps -furieux tente d'arracher les che¬

veux, d'égratigmer les joues de Biquot,;
qui se défend d.'uh-e main, protégeant de
l'autre, derrière son- dos, la chère pou¬
pée en: caoutchouc.
La lutte devient ardente. Les gibeciè¬

res s'ouvrent-. On piétine des .livres, on
écrase des plumiers»
Paps, plus fort, va vaincre. Il immo¬

bilise déjà le bras droit de Biquot qui,
très pâl j, les lèvres bleues, tente une su¬
prême ruse et jette la poupée au loiiL
sur là chaussée.
Mais le Destin, sous la forme d'un

autobus tourne la rue, et, devant les
deux, eqnemis réconciliés dans l'effroi,
écrase la poupée sons son énorme roue,-
crevant son ventre musical.

Alfred MACHARD.

Le
LE SUCRE RARE

gouvernement va rechercher les
movens susceptibles de remédier *à la pé¬
nurie du suere. La Chambre de commerce
de Bayonme recommande ceci : supprimer
momentanément les droits (52 francs les
100 kilos) qud s'opposent à l'entrée en
Franco des sucres Ct rangers.,
La Chambre de Commerce de Bordeaux

ne demande que ?a suppression des-droits
sur les sucres provenant d'Espagne, pays
dont les cours sont tels qu'ils permettraient
de s'y approvisionnée? àrbon compte.
Le besoin est urgent de cette mesure, le

sucre étant une dc-s.-denrée s les plu®-.néces¬
saires à l'alimentatiop.

Autour des Combats

^ L'Entraide
i _. % ■■■ - .

Toutes tes demandes et offres d'emplois, tous les avis pour se retrouver, en
un mot, tout ce qui Sert les gens atteints par la guerre, est inséré GRATUITEMENT
par « LE BONNET ROUCE ». Nous rougi-rions de prendre un centime à ceux de nos
concitoyens que la guerre a plongés dans la misère ou dans la gêne.

DIVERS

On demande- si un fabricant pourrait. donner30 m. d'étoffe, noire doublure^pour vêtements
d'hommes et 30 m. en rayé, pour une œuvre de
"charité. Ecrire au B. R.

_ ;
Il ne dame de province offre à une femme de
L mobilisé avec un enfant de lui prendre chez
elle pour 1 fr. par jour. Ecrire au Bonnet Rouge.

0" n demande à acheter une bicyclette d'Un bonmodèle et en parfait état. S'ad. à M. Bertoli-
ïio, 39, bd de la Chapelle. Inutile de faire offre
Bi la bicyclette n'est pas en très bon état.

OFFRES D'EMPLOIS

O n dem. ajusteurs, tourneurs, fraiseurs, pi-queurs, boiseurs, mineurs et arrimeurs pour
la province.
Se faire inscrire dim. 11 octobre, de 8 à 10

Bu matin à la Fédération des Syndicats libres,
19, ruejles Gravilliere.
Ticoteuscs à la machine ou à Ta main pouvant-faire chandail sont demandées pour Greil-
samer, 49 bis, rue Custine. Ecrire et l'on con¬
voquera. Ne pas se présenter.

DEMANDES D'EMPLOIS

Ie Bonnet Rouge recommande particulière¬ment pour emploi quelc. dame instruite, mari
-mobilisé, actuellement sans ressources. Ecrire à
Mme Almereyda,

Jeune fille. 15 ans, cherche emploi quelconquenourrie, couchée, blanchie. S'adresser Guyot,
IQ, rue de la Verrerie, Paris 9®.
"I homme 18 ans cherche place aide électricien
» ou autre emploi analogue. Maurice, 43, rue
Ses Epinettes.

JLUNeTe.MME du MONDE, distinguée, mu-sicienne, très éprouvée par guerre demande
tenir compagnie à dame seijle. Nourr/jre et
selle de son enfant. M. D., au Bonnet Rouge.
, ...

LA LISTE COMPLETE
DES ŒUVRES DE CHARITE

Nous avons annoncé que M. Barrault
S'était attaché à un travail de la plus grande
utilité pour les malheureux : le classement
par arrondissement des œuvres charitâ-
ples.
Le travail est terminé. M. Barrault nous

ttvise qu'il tiendra à la disposition du
public, à partir du lundi 12 octobre, cette
liste, destinée à faire connaître aux malheu-
jreux à quelle porte ils peuvent frapper.
M. Barrault, 47, rue de Rome.
DANS LE IV® ARRONDISSEMENT

En vue de répartir le plus équitablement
Possible les secours de toute nature qui
Sont distribués à la population nécessi-
'îeuse en raison des événements actuels, et
pour éviter le retour de quelques abus- qui

ont été signalés, la munieipalilé du 4® ar¬
rondissement -de Paris vient -de faire établir
un carnet individuel qui permettra de se
rendre immédiatement compte de la situa¬
tion exacte de chaque solliciteur, tant au
point de vue de sesi ressources person¬
nelles qu'au point de vue des diverses allo¬
cations qui lui auront déjà été accordées,
et sur lequel le titulaire sera tenu, chaque
fois qu'il recevra un secours, de quelque
nature qu'il soit-, d'en faire porter l'indica¬
tion.
Toute personne non encore munie dudit

carnet et habitant liarrondissement peut
d'ailleurs le retirer à la mairie.

L'ABRI TEMPORAIRE

L'Abri temporaire, que la Mutualité ma¬
ternelle die- Paris avait -ouvert pour les fem-
imes de nos -solctats et leurs nouveau-nés,
72, rue Rraynouard, à Passy, est transféré
7, -rue de Tilsitt ([place de J'EtOile).

LES REFUGIES

: Les réfugiés, de l'arrondissement de Bri-ey
(Moselle) sont invités à se réunir aujour-
'd'huii samedi, à trois heures, 41, Faubourg-
Montmaritre, Taverne Parisienne.

AUX CHOMEURS
On demande -des -ajusteurs, tourneurs,

fraiseurs, piqueurs, boiseurs, mineurs et
-arrimeurs pour la province ; se faire ins¬
crire dimanche 11 octobre, de 8 heures à
10 heures du matin, 19, rue des Gfavilliers.

AVIS

Par décision en date du 30 septembre
dernier, le ministre de la Guerre a ap¬
prouvé fia proposition suivante présentée
par le Conseil d'administration du Cercle
National des Armées d-e Terre et de Mer :

« Pa-r dérogation à l'art. 4 des statuts,
« le Cercle Militaire, 49, avenue de l'Opéra,
« est autorisé à recevoir le® officiers des
« armées alliées .pendant toute la durée des
« hositiilités, sans aucun paiement de coti-
« sation, et isu-r la simple justification de
« leur titré .d'officier ».

LANTERNES
Acétylènes pour Cycles

3fr.75, 5 fr., 7 fr.,et 9 francs

'jpi\ï 29, rue SalncuvcPARIS

Leur imagination
Voici ce que le's Allemands racontent

Idains un journal de... Téhéran 1
L'armée allemande s'étant avancée à

feo kilomètres de Paris, résolut de donner
une bonne leçon aux Parisiens qui sup¬
posaient pouvoir résister aux forces ger¬
maniques.
Une automobile automatique (?) fut ar¬

mée de quarante canons placés de façon
là pouvoir faire feu dans une direction dif¬
férente et, en outre, munie de 80 obus aux
plus terrifiants effets.
Puis l'automobile fut mise en marche

sur Paris. Les ingénieurs allemands
•avaient si bien fait leur calcul que le
•terribla engin s'arrêta juste devant le pa¬
lais du gouvernement, au centre de la ca¬
pitale française.
Alors, à "un déclanchement provoqué par

l'arrêt même, les canons partirent, faisant
•des milliers de victimes.
Lorsque les 3.200 coups de canons fu¬

rent tirés, l'armée française de Paris var-
vieftti enfin à capturer l'automobile.
Les ingénieurs français, malgré toulç

leur science, ne purent faire marcher à
nouveau cette automobile, ni découvrir
secret de son mécanisme, de sorte qu'elle
est toujours sur place.
Depuis ce jour, les portes de Paris sont

•fermées et chaque automobile qui entre
est soumise à un sérieux examen.
Leur imagination va loin, décidément.

Ce qu'on pense de
dame Censure en Amérique

Le New-York Times écrit : « L'une dés
caractéristiques les plus regrettables de
cette guerre, c'est le -mauvais effet d'une
censure aveugle. Anglais et Français doi¬
vent, les uns comme les autres, savoir que,
s'ils désirent provoquer et stimuler dans les
pays, étrangers une confiance dans leurs
efforts combinés, la suppression de toute
information sérieuse est une mauvaise po¬

litique, Il est regrettable pour toutes les
parties concernées que la fermeture des
canards officiels de communication et le
silence imposé aux correspondants accrédi¬
tés aient conduit à une explosion de, fausses
■nouvelles encore plus grande que jamais. s>
Et le correspondant du Times à Washing¬

ton écrit à son journal : « Partout, cepen¬
dant, en Amérique, la nécessité d'une cen¬
sure militaire des plus strictes est recon¬
nue, .mais peu de choses nous causeraient
plus de tort que cette impression que, par
ordre ou par omission, nous « coterons »
les nouvelles télégraphiques générales. La
façon dont le crédit allemand a été endom¬
magé par les surprenantes informations of¬
ficielles ou officieuses venant de Berlin, spé¬
cialement au commencement de la guerre,
en est une preuve suffisante.

« Essayer d'empêcher -les correspondants
américains de dirent ce qu'ils veulent, ou
même ce que les Allemands veulent, au su¬
jet de l'état de l'Allemagne ou de l'armée
allemande, des atrocités, etc... est aussi fu¬
tile que dangereux, »

Du danger de fliriter
pour les soldats armés

Deux frères, William et Matthèw Crook,
du Loyal North Lancashire Regiment, gar¬
daient la voie ferrée à Filton, près de. Bris¬
tol. Deux jeunes filles vinrent à passer —
boys et girls entamèrent une conversation
qui, si agréable fut-elle,- se termina plus
tragiquement que les jeunes gens l'avaient
icertainemcnt pensé.
Le fusil de William Croo vint à partir

et la .balle traversa la poitrine de son frère
et blessa l'une des jeunes filles. Miss Carrie
Britton, Agée de 18 ans.
Matthew Crook tomba mort sur le coup

et-son corps fut transporté à Charlton. La
jeune fille fut emmenée à l'infirmerie de
Bristol, où son état fut déclaré grave.
Quant à William Croo , l'auteur involon¬
taire de cet accident-, il a été aussitôt
arrêté.

Chez les postiers
REPONSES A DES CRITIQUES

QU ON OIT ETRE INJUSTIFIEES

Monsieur le Directeur,
Le Bonnet Rouge a Inséré, le «5 septe.m-,

fcre, une protestation des sous-agents des
P.T.T., destinée à égarer 1'o.pinion publi¬
que. Votre journal est naturellement bore
de cause, sa bonne foi a été trompée. Les
correspondants essayent de faire croire au
public qni'ils sont' victimes de passe-droits
et, qu'en les frappant on veut frapper une
catégorie du personnel. C'est faux, et les
renseigne-ments qu'ils dorment sont in¬
exacts. -

Voici, d'après-vos correspondants, com-
;ihent.îa mobilisation aurait touché le per¬
sonnel postal :
Ie Les agents n'ont pas été touchés par

la mobilisation ;
2® En août, on a appelé les sous-agents

appartenant à la réserve de l'année active;
3e On va appeler les sous-agents, ex-sous-

àffiiciers, des classes 1887 à 1910.
Voici ce qui a été fait :
1° Dès les premiers jours de la mobilisa¬

tion, les agents affectés à la trésorerie et
postes aux erméçs et à la télégraphie mili¬
taire ont été appelés ;

2® Fin août, on a mobilisé les sous-
agents,. ex-sous-officiers, des classes 1900 à
1910 et tous les sous-aigents des classes
1905 à 1910. Il ne s'agit donc pas de la as¬
serve de i-'armée active ;

3® En même, temps que les sous-agents,
'ex-sous-agents, les .agents des -classes 1887
à 110 entrés dans l'administration en ver¬
tu des lois de 1S89 et 1905, vont être appe¬
lés.
Quant à l'affirmation qui consiste à dire

que les agents sont -aussi facilement rem-
plaça-Wes que les sous-agents, elle ne con¬
vaincra aucune personne au courant du
service des postes.
■S'il est exact qu'il reste, dans le service

des postes, un -grand nombre d'agents de
25 à 35 ans, il reste un bien plus gtïind
nombre d-e sous-agents de 28 à 35 ans. La
mobilisation partielle, projetée, ne change¬
ra guère la situation.
Les jeunes agents qui restent, s'ils ne

veulent pas laisser établir une légende, at¬
tendent avec impatience le moment de par¬
tir. Lorsque le jour viendra, ils partiront
joyeux, sans maugréer -et sans jeter des
regards d'envie sur leurs -collègues moins
heureux qui resteront,
^ Agréez, Monsieur le rédacteur en chef,l'assurance de notre profond respect.

Un groupe de lecteurs assidus.
) <

Obsêçisss civiles

LETTRES
& ARTÉ

La dernière séance de l'Académie Fran¬
çaise a été consacrée à l'éloge d'Albert Ta
-Mun. |

Ce fut Mascel Prévost qui, avant pu'
quitter quelques instants le fort du camp
retranché de Paris, présida la séance en'
tenue de capitaine d'artillerie.

*** ■ -,
A propos de l'Académie, rappelons qué

quai ie de -ses inenrbres décédés ne sont pas
picore remplacés : Jules Cîaretie, Henry,Rouflon, Jules Lemaître et Albert de MunJ
ToIa 1,110 coïncidence bizarre, en tclobre

1 quatre de ses membres, décédés aut
cours de l'année n'étaient point encore
remplacés : VîUèmain, Mcnfplembért, Pré-!
vosWWradob et, Mérimée, qui venait de
mourir le 23 septembre, comme vient de
mourir,, a une semaine près, M. de Mua.

Dans l'œuvre de Gabriel Montova, eue»
Ions une des nlus jolies fleurs :

L'Amour impossile
Pour être bien sifr d'être aimé par une,
Jai.pro'mis à,trois de les adorer ;

La première est Brune.
Elle a demandé : « Quelle est ta fortune ?i
J ai dit : « Je suis riche en rayons de lune-t
« les rayons d'argent, fais-les redorer.

M'a dit la Brune.

En moi j'ai gardé une peine profondeEt découragé par un tel, aveu,.
J'ai dit à la Blonde :

<< 0 toi dont les yeux ont des reflets d'onic.Mes vers te feront la reine du monde. j>
« Tes vers, pauvre fou, je m'en moqui

[un peu, «
M'a dit la Blonde.

Et pauvre Ttmoureiix que l'amour repoussqAvec mon écrin de vœux superflus.
J'ai dit à la Rousse ;

« O loi dont la peau me semble si'douce(
Veux-tu partager mon toit fait de mousse ?..
« Je veux un palais oh n'en parlons plus i

M'a dit la Rousse.

Lors les yeux en pleurs, la mira confv.sé
Et le cœvr navré de mes insuccès,

J'ai dit à la Musa :

« Ma pauvre cervelle est à bout de ruse l
Où vais-je porter ces vœux qu'on refuse ? »
« Poète oublieux; suis-fe pas assez ? » a

M'a dit laMuse !
Gabriel Montoya.

Nous prions les militants du 17® de vou¬
loir bien assister aux obsèques civiles de
la citoyenne Maublanc, mère de notre ca¬
marade Edmond «Mauiblanc, ancien secré¬
taire des Comités René Vivin.ni, André Le-
fèvre et Paul Painlevé, le dimanche 11 oc¬
tobre, à 3 h. 30 précises.
On se réunira à la maison mortuaire,

4-4, rue Gaian de.
L inhumation aura lieu au cimetière

Montparnasse.

LES GRANDES MISERES
Qui peut prêter, pendant la durée de ta

guerre, une machine à écrire ? Il s'agit de
sauver de la misère une vaillante jeune fille,
seule. à qui la guerre a enlevé son gagne-
pain.
Le Bonnet Bouge répondra de la machine-

= 0 =

Il nous manque encore quelques capu¬
chons, chandails et cachc-nez pour les pe¬
tits bonnets rouges qui vont partir.

Nous réclamons, une fois encore, des pei¬
gnoirs et vêtements pour femmes enceintes.

= 0'=

| Le poêle offert par M. Pauty a été remis
à Mm® Baujan.

= 0 =

Le petit ours offert par « les trois petites
sœurs j a été donné à la petite Cortey..

— 0 =

Nous avons donné divers vêtements,
chaussures et layettes à MM™" C. ; V. ; G. ;
B. ; C. ; V.-L. ; C. ; M. ; B. et MM. P.-M. ;
V. ;H.

= 0'=

Nous avons remis au petit Bourguignon,
futur colon, un pardessus.

= 0=

j Nou.s avons réun-is djivers vêtements, et
.chaussures aux layettes à Mme S. M. ; M.;
T. ; B. ; L. ; et à MM. T. ; M. ; D.

j Une dp .nos -poupées a été donnée à la pe¬
tite Gayet.
j =0 =
•; La cheminée » Radieuse » -offerte pair M.
Plais a été donnée à Mme Sellier.

Remis à nos petits futurs -colons L-eca
jaipuchon, vêtements et chaussures.

=,o=i

Mme Pauipin -nous a fait don de trois ipa-
fiu-ets de vêtements.

= 0='

Mmë L., sage-femme*. nou.s a fait don
d'un lot de coupons d'étoffe..

. Reçu de Mme V. du linge et des vète-
frients..

Reçu de Mtae P. un Capuchon popp nio-s
petits coton® et vêtements

D'un anonyme deux paires de chaussu¬
res.

,

= o =

D'un ipostier un pardessus et un veston.
=o =

De M. Rossiensky un tricot de laine et un
caleçon.
j =.o =
Reçu de M™® B. un lot de vêtements de

femme.,

D'une lectrice anonyme, des vêtements
pour bébé.

= o=

La petite Paulette Vivien nous a adressé
un -paquet de vêtements d'enfant et « 1
franc de sa tirelire pour ses petits amis s.

= 0 =

Reçu de M. Picard, un lot de vêtements
pour femme, des chaussures d'enfant et une
couverture.,

= o-="

De M®® Mathieu, robe et chaussures pour
fillette et une paire de chaussons pour
femme,

j Reçu, épinglé S un envoi de vêtements
p-oiur enfants-, le charmant mot suivant-:

Monsieur le Diracteur,
: Les Pupilles de ■« la Solidarité » de Men¬
tion, envoient à leurs petits camarades mal¬
heureux, français et belges,, quelques peti¬
tes choses, qu'ils se font un plaisir de leur
offrir par l'intermédiaire du <t Bonnet Rou¬
ge ».
Ils y joignent de bons baisers.

SOMMES REÇUES
Pauletle Vivien. 1 #
Un lecteur ï 40

Les Nouvelles de Bordeaux
!

POUR L'AGRICULTURE

] Bordeaux, 9 octobre. — L'attention du
ministre de ■ l'agriculture a été attirée, sur
les difficultés résultant pour l'agriculture
fie la disparition d'un trop grand nombre
fie bœufs de travail dans les environs de
Paris et du Nord de la France,
Le ministre a confié à M. Charles Dc-

Groupes et Syndicats
Parti socialiste

lr® Section. — Commis-sicn ëxëçutive, à le.
'Mai-son Commune, 49, rue de Bretagne, à i
heures précises. Tous présents.

16® Section, — A 9 hebres, Maison Coin- ,

mu-ne, 24, rue Wilhcm.
20® Charonne. — A S heures. '12, rue Jé

la Réunion. Causerie par te citoyen Orété<
searétaire de 'la 20® section.
Arcueil-Cachan. — A 8 h. du s- lr, srt-l'ft

du patronage laïque- Communication du se<
■crétr.fre.
.Ile-Saint-Denis. — A SO-heures précises^'.
salle Lépine, 8, rue du Bocage. Oauser.fi
sur la eiituation actuelle. ~ ,
Boffr.olet, —- Réunion de -là seclion, di¬

manche à 10 heures chez Remilieu.se, 43,
Hoche.
Puteaux. — A S h. 30: du soir. \ la mai¬

rie- Distribution des secours proposition»
nouvelles. - -

• Loge l'action socialiste ;

Les membres de Éa log^ sont convoqués
pour dimanche. 2 h.-.30 au- Gr i Orient,
:16, rue Gad-ct.
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Dans l'Université de Paris

BACCALAUREAT

Les candidats au baccalauréat : 2® par¬
tie mathématiques et Ie partie D, qui n'au¬
raient pas reçu leur bulletin de versement,
sont priés de se présenter au secrétariat
de la 'Faculté des- Sciences pour régulari¬
ser leur situation la veille du jour fixé
pour l'examen auquel ils se sont fait ins¬
crire.
Les candidats qui n'auraient pas reçu

leur lettre de convocation devront se pré¬
senter, munis de leur quittance! dans la
salle de composition, à 13 heures, au jour
fixé pour l'épreuve de l'examen qu'ils doi¬
vent subir.
Dates des épreuves écrites. — 2® partie :

piathématiques : 20 octobre, salle Y, 46,
rue Saint-Jacqae ; 1® partie : sciences, lam-,
gu-es vivantes : 23 octobre, même salle.
Les anciens admissibles subiront les
reuves orales :

Pour la 2® partie : mathématiques, le 21
betobre à 9 heures ; pour- la 1° partie :
bciences, langues vivantes le 29 octobre à
9 heures.

CHŒURS DE L'OPERA
i Permanence : '((tomes et hommes non
mobilisés, — Café Terminus, gare Saint-
Lazare, tous les jours, de quatorze à drk-
jsept heures,
j •

Les Planches

fp

UNE MATINEE DE BIENFAISANCE

j Cest dimanche prochain, à 2 heures de
l'aprcs-midi, 11 octobre, que M. Mayol don¬
nera dans le concert qu'il dirige, 127, ave¬
nue de Clichy, une matinée artistique au
rofit des victimes de la guerre.
Cette matinée est donnée sous les auspi-
es de M. Frédéric Brunei, député et con¬
cilier municipal des Epinettes.
La recelte sera versée dans son intégra-
ité au Comité d'Union Nationale des Epi-
elles

UNE REOUVERTURE
Nous apprenons la réouverture des « Fi¬
ions d'Art d, 94, rue de Bondy, face la
enaissance. Nul cloute que celte attraction

n'obtienne le même succès qu'avant sa clô-
urc. Quelques tableaux de « Visions de
uerre s, accompagnés par l'cxcelienter
honteuse Yvonne Murger, compléteront ce
Spectacle, aussi select qu'artistique.
j Séances à 3 h. 30, 4 h. 30, 5 h. 30 et leloir à 9 heures cl 10 heures,

iiNION SYNDICALE
DES ARTISTES LYRIQUES

• Ce soir et demain dimanche, matinée et
soirée„ continuation représentation*

organisées par l'U. S. A. 1. au Luna
Cinéma, 9, cours de Vitreen* s. In
gramme; William Brown, de CEmpire!
(rimel, du Petit-Casino ; Albrèt, te comique.
Liégebis ; de Buxeuil, le compositeur aveifl,
gle. Le chansonnier Alberty* Chas, Smith,
son, Téqmlibrisle pour rire. MV™"' My-Kett
line, de l'Eldorado ; Marcelle Trcbor, du
Kursaal ; -Jane Campy, de la Scala, élit'
camp, le célèbre imitateur belge Prix de«
places ; Balcon, 0 fr. 50. Fauteuils : o fr. 305

r
THEATRE DES DEUX MASQUES

Hier, dans la jolie salle de II rua Font
taine, un public aussi nombreue que çhoiti,
a eu la primeur du nouveau p:r. iram me A
tes nombreux applaudissements, mérités
d'ailleurs, nous ont prouvé que 11 dircctio.it-
connaissait à merveille te' g coït de ses nom1
breux habitués. Remarque ser ait ■ Drame
Espagnol — st.etht — Pierrot Jaloux, ta
Vâlse Rouge, réglés par le talentueux met¬
tre de ballet Lelardy. Les. merveilleuse#
1 isions d'Art, réglées'par Sam, ont eu une':
large part dans le succès de .cette matinée.]Tous les jours, à 4 h. 30, spectacle varié:

NÉGOCIATIONS 'ÉTHS3-
avance). Elude Fino.nc. (Harnoxa dir.. 119, lut
Voltaire. Mon de coaf. 27® an. T. 0-43-3-i.Iïtcs t*4,>

-Jl■4-^—:~

LE SPECTACLE
moulin rouge. — Tous les soirs, à 8 h. 3Oh

3 heures de spectacle. Jeudis et limanchesj..
matinées à 2 h. 30, Grand cinéma., Derç
nières actualités.
la sirene (direction Carmen Ai ' J- . W7, ma'
J Montmartre. — Fauvette. Jean PeJ.eu. Charles
Ixern, Tabler, etc. Matinée tous les jours,,
même programme que le soir.

parisiana. — 27. boulevard Pois'
a sonnière. — Le Roi d o Cinémas)!

— Tous ïes jours, n dinéa i

WMÈëèf 2 h- )■/* et soh'V a s h. i ». lu#^rinMony dis et vendredis, changement
spectacle. {

ancien american biograph. LU rue u
PeJetier. — Matinée à 3 h. Soiré.- a s h; 30 «ï
profit de la corporation des artistes* — Ceih.

' cert. 21 attractions.
^.es deux masques. 3. rue Férdai.fe: -i
Matinées de Danses. Ballets ' iuminoux. Ta»

' bienux vivants.
nouveau casino, 47. boulevard de Clieliyj
1 Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, attfactions.
1 spectacle variée
cinema rochechouart itaac Rn«seric-CJ
j nçma Roahechouart, rue Roc■Vutiiouai'-IJk
I Tous les soirs, à 3 h. 30 et dimam ie-s <-t !*'
tes, en matinée, à 2 h. ^Çj Ctor.genirut 4«
spectacle'tous les vendredis, l'ri , s nUaccsi

, 0 fr. 80, 0 fr. 00 et 0 fr. 30.
Visions d'art. — 96, rue de Bondv. - ra
bleaux vivants. Yvonne Murger. Séances I
3 h. 30, 4 h. 30, 5 h. 30 et le soir à 9 h. f
10 heures..

c


